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NECROLOGIE

GEORGES VERENET
TAR

FREDERIC IMER

-—<- - —-

Lorsqu'au mois d'aoüt 1887, Georges .leauneret, en
eompagnie de son ami Charles Guillaume, aborda dans
son leger esquif ä l'ile de St-Pierre,il seprit d'une si belle
ardeur pour cet Eden et ses habitants, qu'il y sejourna
pres d'un mois et y ecrivit une monographie, illustree
par son fidele Achate et intitulee : « Un sejour d l'ile de
St-Pierre, » Dans cet opuscule, Georges Yerenet avait
sa place marquee; aussi, des les premieres pages, l'auteur
le fait entrer en scene par le recit suivant: cc Les vaeances
s'annoncent bien. Une agreable surprise nous etait re-
servee au debut de la journee. A huit heures du matin,
nous etions dans la chambre ;i manger, en train d'en-
gloutir le beurre frais, le pain et le lait de notre hote,
lorsque la porte s'ouvrit, pour laisser entrer un homme
de petite taille, d'allure affable et cordiale. Jamais nous
ne nous serions doutes de son age. Ayant passe les

quatre-vingt-quatre ans, il paraissait en avoir soixante,
soixante-cinq au plus. M. Yerenet — c'est son nom —
est un intrepide amoureux de l'ile de St-Pierre. 11 lui a

voue son coeur et son temps. Depuis seize ans, il en a

vecu huit dans la maison du receveur, ou plutot dans les
bois, sur les coteaux qu'il cherit. Chaque annee, il passe
deux belles saisons dans ce Jardin cree pour y placer une
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pastorale radieuse. M. Verenet est ua aacien professeur
ä l'Universite d'Utrecht, oü il oceupa pendant vingt-cinq
ans la chaire de litterature frarigaise. Auparavant, ä une
epoque oixl'on faisait de la litterature ä coups de canons,
alors que 1'Europe, troublee jusque dans ses fondements
par Tambition effrenee de Cesar-Bonaparte, M. Verenet,
soldat-volontaire, faisait ses premieres. canrpagnes: et
assistait ä Waterloo Je vais me livrer avec un veritable

enthousiasme d'artiste ä l'etude de cette physionomie
originale, qui me parait reunir en eile ces qualites rares
lorsqu'elles sont isolees, rarissimes lorsqu'elles sont
reunies; une philosophic reelle, des connaissances eten-
dues, une vie bien remplie, et une vieillesse verte, pleine
d'ardeur et de foi dans le monde. >

Comme M. Jeanneret, nous ne pouvons resister ä la
tentation de conserver le souvenir de ce vieil ami, decede
le 28 avril 1889, rassasie de jours, dans sa quatre-vingt-
quinzieme annee, Georges-Charles Verenet naquit k

Utrecht le 18 septembre 1794. Son pere, Charles-Frederie
Verenet, de Montbeliard, s'etait fixe en Hollande, d'abord1

comme precepteur,puis comme instituteur. Ayant epouse
Charlotte Feignoux, d'Yverdon, qui se trouvait aussi ä

Utrecht en qualite.d'institutrice, ily fond'a unpensionnat,
qui fut transfere, au commencement de ce siecle, ä

Amsterdam, ou. if prosperait, lorsque survinl le deces du di-
recteur, qui contraignit sa jeune veuve ä ceder l'etablis-
sement ä un successeur et & se retirer en Suisse avec sat

jeune famille.
Georges Verenet etait l'aine de cinq enfants, tous

bien doues, deux, fils et trois filles. Son frere Frederic,
etudianten theologie ä Utrecht, y mournt en 1883 4 l'äge
de 25 ans, apres, s'etre fait connaitre par un Recueil de

en fraD<jais, annonoant des qualites tres serieuses,
vivement appreciees des connaisseurs. (*) Ses soeurs se

(*) Charles, nourelle helvetienne, suirie de poesies diverses,
par Lucas-Frederic Verenet. Amsterdam, S. Detachaux, 1828.
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soottoutes mariees en Suisse et l'ont precede de plusieurs
annees dans la tonibe, lui laissant plusieurs nieces et
quelques neveux qui l'ont entoure de leurs soins pre-
venants jusqu'ä sa fin.

Nous n'avons quepeude renseignements surles jeunes
annees de Verenet. Voici ce qu'il nous a lui-meme appris.
A l'äge de dix ans, il fut place ä Neuveville dans le pen-
sionnat de M. Cyprien Revel, dont son pere avait proba-
blement fait connaissance en Hollande, oil la famille
Revel, originaire des vallees vaudoises du Piemont, avait
des membres influents dans la colonie wallonne.

A 12 ans, nous le retrouvons au lycee de Lausanne, ou
il fit ses humanites. II avait eu le bonheur d'y rencontrer
des parents de sa mere qui s'interesserent aux sucees du
jeune lycßen. Aussi, tres jeune encore, mais muni de son
bagage litteraire, il se mit en route pour regagner la
Hollande, qui venait d'etre incorporee ä la France et dont
les places de regents d'ecole etaient, de preference,
donnees aux jeunes gens connaissant les deux langues.
Verenet, dont les ressources pecuniaires etaient exigues,
ne pouvait pas elever des pretentions bien fortes, jeune
comme il etait et depourvu d'un diplöme. II dut accepter
ce qu'on voulüt bien lui offrir, une place de regent de

village, ä Zandport, dans la Nord-Hollande. C'est lä qu'il
apprit par le menu ce qu'est la vie d'un pauvre petit
instituteur de campagne, pen retribue, vivant au milieu
d'etrangers, dont il est le tres humble serviteur. II nous
a confie qu'ä cöte de ses lemons, il remplissait l'emploi de

marguiller et de fossoyeur ä l'occasion.
C'est dans ce milieu si modeste que commenQa sa car-

riere pedagogique. Mettant ä profit ses etudes classiques,
s'aidant de ses aptitudes au travail, d'une excellente
memoire et d'un esprit tres eveille, il se voua ä 1'etude appro-
fondie des langues francaise et hollandaise et de leurs
litteratures respectives.

La Hollande, transformee en royaume en 1806 pour
placer une oouronne sur la tete de Louis Bonaparte,
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venait, du moins en partie, d'etre iucorporee ä l'empire
frangais. Aussi, LL. MM. Napoleon et Marie-Louise
viennent, en mai 1810, visiter les nouvelles provinces et,
ä cette occasion, le jeune regent vit le vainqueur de l'Eu-
rope dans toute sa gloire, tandis que le souverain du
pays caehait sa honte ä Amsterdam sous les sarcasmes
de son orgueilleux frcre. Cette visite valut ä Verene't
une promotion k une meilleure place, en meme temps
qu'une augmentation de traitement, dont il avait grand
besoin.

Mais le blocus continental et radmiuistration fran-
gaise, ainsi que les levees de consents envoyes dans tous
les pays oil l'empereur guerroyait, ruinaient le pays tout
en lui enlevant la fleur de sa jeunesse. Les Hollandais
detestaient done le regime imperial et saisirent avec em-
pressementla premiere bonne occasion de s'en affianchir.
Rien d'etonnant si le jeune Verenet, bien que d'origine
frangaise, mais ne en Hollande et l'aimant comme son
pays d'adoption, ait partage ces sentiments de patrio-
tisme batave ä l'egard de l'usurpateur.

Lorsque, vers la fin de decembre 1818, les Frangais
evacuerent le pays, ce fut un soulagement general dans
toutes les provinces, qui acclamerent le retour du prince
d'Orange. Des corps de volontaires se formerent pourse
joindre ä l'arinee des Allies qui marchait sur Paris. Le
bouillant. Verenet, äge de 19 ans seulement, fut parmiles
premiers k s'enröler comme volontaire dans la cavalerie
royale et il fit la campagne jusque sous les murs de Paris,
oil il passa les mois d'avril et de mai 1814. En 1815, il s'en-
rola de nouveau et assista avec les troupes hollandaises,
sous le commandement du prince d'Orange, ä labataille
de Waterloo, d'oii il marcha sur Paris. II bivouaqua avec
sa compagnie aux environs de Montmorency jusqu'au
licenciement de celle-ci. II se fit remarquer de ses com.-

pagnons d'armes, appartenant ä la noblesse et au corps-
des etudiants, par son caractere enjoue, sa bonne humeur
intarissable, ses saillies pleines de sei. tellement qu'en



rentrant en Hollande il etait connu et apprecie daas les
cercles de la bonne societe. Mais, il fallait vivre, et la
eampagne n'avait pas rempli sa bourse, loin de lä. Re-
prendre la vocation de regent de village lui parut trop
au-dessous de ses visees ambitieuses. Trop jeune pour
oser pretendre ä une place dans un gymnase ou un eta-
blissement superieur d'instruction, il se voua au pre-
ceptorat dans des families nobles ou de la haute
bourgeoisie, chez lesquelles il trouvait, ä cote d'une remuneration

süffisante, un Interieur conforme ä ses goüts et ä son
education. G'est ainsi que jusqu'en 1829 s'eeoula sacar-
riere dans plusieurs hooorables families, tant en
Hollande qu'en Frise, en formant leurs fils pour entrer daas
les etablissements superieurs scientifiques, militaires et
•commerciaux. Ayanttente de reprendre du successeur de
son pere le pensionnat que celui-ci avait fonde ä
Amsterdam, la malecbance voulut qu'il echoua completement,
parceque,peu de temps auparavan^unjeunehommes'etait
tue en faisant une chute en bas les escaliers. II perdit,
dans cette tentative malheureuse, non seulement ses
faibles economies, mais encore des sommes qu'il avait dü
«mprunter. Grace ä d'excellents amis, il parvint ä se tirer
de ce mauvais pas ; puis, par leurs recommandations, il
fut nomme. ä cette epoque, professeur au gymnase et
lecteur de langue et de litterature francaise ä 1'univex-site
d'Utrecht. II ne tarda pas äse faffiebeaucoup d'amis parmi
les etudiants. A peine avait il pris possession de sachaire,
que les demeles de la Hollande avec la Belgique sur-
girent, beaucoup d'etudiants s'enrolerent comme volon-
taires dans des corps francs et voulurent engager leur
professeur ä les suivre. L'ardeur guerriere ne lui man-
quait certainement pas, mais les fonds necessaires pour
une entreprise aussi coüteuse. Ne voulant pourtant pas
rester inactif, lui, membre honoraire des veterans de
1813 et 1815, il s'aboucha aux officiers d'une batterie
d'artillerie montee, qu'il connaissait, ets'y fitincorporer.
31 ne tarda pas ä etre nomme sergent et fit, en cette qua-
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Jäte, la campagne de 1881 sous les ordres du prince
Frederic, second fils du prince d'OraDge, et il prit part aus.
combats de Hasselt et de Louvain. La France etant inter-
venue,les troupes hollandaises,fremissantes,durentrega-
gner leurs foyers, au lieu d'entrer victorieuses ä Bruxelles.
Disons d'abord, pour n'y pas revenir, que Yerenet fut
decore de la medaille d'argent des volontaires de 1880.
de la croix de souvenir de la campagne de 1815 et de la
creix de metal des volontaires de 1830-31. A sa mort, il
etait probablement le dernier survivant des veterans de
ces trois memorables campagnes.

En rentrant ä Utrecht avec ses compagnons d'armes,iL
yfutaccueilli avec enthousiasme, car sa belle conduite lui
avait valu non seulement beaueoup d'amis dans la flem
de la societe, mais une haute estime comme bon patriote,
La paix etait conclue, il s'agissait de reprendre ses fonc-
fjons de lecteur et de professeur. Mais les manuels peda-
gogiques manquaient pour l'enseignement fruetueux de-
la langue Irancaise ä des Hollandais. Yerenet se mit.
courageusement ä l'ceuvre et publia successivement pla-
sieurs ouvrages. Citons-en quelques-uns. D'abord, la
Nouvelle grammaire francaise ä Vusage des Holländern.
editeepar J.-Gr. Breese, ä Utrecht, dont parurent plusieurs
editions. En 1836, il fit paraltre chez G. van der Post jr.
YEcoledu bonheur ou Principes puises dans legrand livre
du monde, oeuvre de morale, dediee ä sa mere, et ecrite
dans le but de reagir contre les tendances du romantisme
outre qui battait alors son plein. Void ce qu'il en dit
dans son avant-propos:

« La matiere dont se compose l'ouvrage de ses frelons
est d'autant plus dangereuse qu'elle nous seduit par les
couleurs du vehicule dans lequel ils dötrempent leurs
plus savantes compositions. II faut avouer qu'il n'est rien
au monde de plus pernicieux que ce doute ironique, cette
derision des vertus modestes, cette defense de doctrines
ephemeres et sans portee, dont le faux eclat eblouit quelques

partisans enthousiastes du passe, et qui plus est.
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des absurdites du bon vieux temps. Que resulte-t-il
d^ailleurs de tous ces principes errones Faut-il le dire
Un effet d'abord -inapergu, qui peu ä peu devient sensible
et se marque eniin par un doute affreux Alors on se

range insensiblement sur les banes des moqueurs, on se
croit esprit fort, et l'on finit par se piquer de scepticisme.
Voilä. les fruits amers de nos lectures frivoles, voilä a

quoi nous entraine une fatale erreur! »

Un Robinson hollandais, imite de celui de Foe, vit aussi
1« jour dans les annees suivantes; puis VEloge de Casimir
Delmigne, en 1844, orne d'un portrait du poete et l'epi-
graphe: « Honorer la vertu, c'est la rendre feconde. »

XVII Messenienne.
Casimir Delavigne est mort ä Lyon le 10 decembre

1848, en route pour l'ltalie, oü il esperait recouvrer 1st

sante, ear i'l n'etait äge que de 49 ans. Si Verenet a cru
devoir publier son Eloge, c'est que la veine essentielle-
inent patriotique de ce poete et sa vie exemplaire l'avaient
captive. « Admirateur, dit-il, du talent de Casimir
Delavigne, et ne pouvant, selon un saint usage, offrir ä sou
ombre une couronne d'immortelles, ni jeter quelques
fteurs sur sa tombe, je me suis plu ä rassembler quelques
interessants details sur la vie et les ecrits de l'illustre
academicien. Faire l'eloge d'un homme superieur, c'est
cnnsacrer un hommage au souvenir de ses talents, de ses
vertus; c'est se rapprocher plus particulierement de lui.
lorsque dejä il s'eloigne de nous pour goüter le repos
siupreme. »

Verenet s'est aussi essayö dans la versification, mais
fl n'etait pas ne poete, et il ne reussit guere que dans la
chanson, oü sa verve un peu goguenarde ä l'usage des
fötes d'etudian'ts lui acquit une reputation de Beranger
u'trechtois. Les almanachs des etudiants des annees 1880
4 1886 en font foi. Aussi ses chansons firent-elles long-
temps encore partie de 'leurs recueils.

C'est de cette periode de sa vie, <oü il etait dans tout
I'Spanouissement de son talent, des brillantes qualites de
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son esprit et de ses dons de societe, que datent des
relations suivies avec les families, d'origine suisse, etablies
dans les Pays-Bas, les de Wattewy'l et de Muralt, qui se
eontinuerent avec cette derniere jusqu'ä sa fin.

Le Grand-Conseil du canton de Berne ayant, par un
decret du 24 novembre 1845, fonde pour les districts pro-
testants du Jura: Gourtelary, Moutier et Neuveville, un
progymnase frangais etlaisse au Conseil-executif le choix
de la localite oil il devait etre etabli, celui-ci designa la
ville de Neuveville. Le progymnase s'ouvrit le 1"' mai
1846 avec 35 eleves, dont le chiffre s'elevait, dejä en
novembre, ä 44.

Les maitres appeles ä y donner l'enseignement etaieat
MM. le pasteur Krieg, proviseur, pour la religion, le pas-
teur Steinhseuslin pour l'allemand, George Yerenet poui-
la langue frangaise et la geographie, Charles Hisely pour
les mathematiques, le dessin technique et les sciences
naturelles, Louis Rode pour les langues anciennes et
Vhistoire,Louis Couleru pour le dessin artistique, et
Luden Peter pour la calligraphic.

Si Verenet accepta l'appel hon orable qui lui etai t adresse
ets'ilconsentitä quitter une place plus brillante au gym-
nase et ä l'universite d'Utrecht pour venir ä Neuveville,
c'est parce qu'il eprouvait le besoin de rejoindre sa soeur
cadette, qui y habiiait avec sa famille et ses autres sceurs
mariees en Suisse. Sa mere etait morte ä Cully le 24 juillet
1839. II avait aussi voue ä notre pays une affection toute
particuliere en souvenir des annees de son adolescence

qui s'y etaient passees.
Outre ses legons, dont ses eleves conservent encore

un excellent souvenir, il se vouait avec zele ä la partie
educative et ä la discipline de l'etablissement, pour la-
quelle on lui connaissait une aptitude remarquable. Aussi
rencontra-t-il bienvite l'affection de ses eleves, mais aussi
l'estime publique et generale dont il jouissait ä Utrecht.

Le 15 juillet 1848, ä Tage de 45 ans, il epousait M118 Rose-
Elise Richard, nee en 1818, fille de David-Henri Richard,
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instituteur primaire ä Neuveville. Sa vie de vieux garcou
et ses gouts d'independance n'etaient pas de nature äle
plier pour longtemps aux douceurs de la vie conjugate,
que la difference d'äge des epoux ne devait, du reste, pas
cimenter bien etroitement. Et puis, il se lassa peu ä peu
d'enseigner les rudiments de la grammaire ä des eleves
de 10 ä 16 ans, en sorte qu'il prit le parti de retourneren
Hollande au milieu de ses amis. En 1852, il donna sa
demission de maitre au progymnase, qui fut acceptee
avec regrets pour le 1" octobre, oü il fut remplace par
M. Victor Gillieron.

De retour ä Utrecht. Verenet, toujours desireux de
conserver sa liberte, ne reprit pas une place fixe dans
l'enseignement et se consacra ä l'etude, tout en donnant
des legons particulieres et frequentant ses nombreuses
et precieuses relations. G'est surtout de ce moment que
datentses nombreux ouvrages didactiques sur la langue

i'ranQaise. II fit paraitre successivement:

Le Rf'sumä de la nouvelle grammaire frangaise ä l'u-
sagedesHollandais (1850).« Pour justifier, dit Tavertisse-
ment qui precede l'ouvrage, le titre de ce precis, et afin
de rendre l'etude de la grammaire plus accessible, dans
l'interet des jeuaes gens et des personnes qui s'occupent
d'education, il nous a fallu faire comme Fabeille; aussi
ne nous sommes-nous arretes qu'aux fleurs les plus
substantielles. Selon le conseil de Pascal, il fallait chercher ä

tenir le milieu, ce qui veut dire qu'en matiere d'abrege,
par exemple, il ne faut sacrifier ni la regle, ni ce qu'il y
a de plus essentiel. Geux qui savent ce qu'il en coüte de
se i'estreindre au strict necessaire, surtout aprös avoir
ete dans l'abondance, seront ä meme d'apprdcier notre
travail. »

Le Nouveau recueil d'eocercices grammaiicaux et litle-
raires ä Vusage des Hollandais (1854).

Les Gent et un thdmes methodiqv.es et progressifs
(1854).
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Les Cent et une versions mdthodiques et progressives,
deslindes <a lajeunesse hollandaise (1855).

La >Suite des cent et une versions ou Cours lexicolo-
gique ide style et de compositions francaises, suivcmt la-
mdthode d'intuition sensible!1863).

Le <Choix de lectures et de dictdes frangaises, envi-
sagdes au point de vue Chretien, par Eugen e Borel,ouvrage
appraprid aux moeurs et aux coutumesdes dleves hol-
landais{\8&S).

Le Bdpertoire francais-hollandais, contenant plus de
12,000 mots, accompagnds d'entreliens famdiers, de
termes usuels et dun glossaire de laprononciation (I860).

Lcs On dit et les on ne dit pas, ou Les plaintes de la
Muse frangaiset{\880).

Les Exercices de mdmoire, de lectures et de declamation,

ou mdlanges, en prose el en vers, choisis dans les
bans rnteurs des trois.derniers siecles (1862) avec le
portrait de l'auteur en frontispice etl'epigraphe: «II est aux
coeurs bien nes une noble memoire » de A. de Montes-
quiou.

La Grammaire en action. Phrasdologie, ou Construction

de phrases francaises d'aprds la mdthodepratique et
rationnelle d'iniuition sensible (1865).

Les Causeries enfantines, ä l'usage de la conversation
franguise{1866).

Les Entreliens familiers, ouvrage faisant suite au
precedent (1869), tous deux rddigds en faveur des dldves
hollandais.

En 1873, parut ä la librairie J.-G. Breese la 5m* edition,
revue avec soin, du Nouveau recueil d'exercices gram-
maticaux et littdraires, ouvrage redige sur un plan-en tiere-
ment neuf, pour exercer l'intelligence de 1'eleve sur
Implication des regies, et dont la theorie se fonde sur le
texledes meilleurs ecrivains; destine aux classes supe-
rieures des gymnases et des maisons d'education.

.Le Prdcis de mythologie grecque etromaine, contmcunt
des quatrains applicables a chaquebuste en particulier
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(1859); ouvrage que Fauteur declare- irreprochable par sa
forme, offrant les principalis divinites du pagan isme; 1b

recit des guerres mythol'ogiques, les emblemes des fieurs
et des couleurs, les symboles desanimaux, la consecration

des' pl'antes, la table appliquee ä la geographie efc.ä

l'Mstoire, etc., dediee ä son ancien ami Auguste.Peter,
direcieur d'une maison d'education de jeunesdemoisellles;
ä Neuveville.

Grande fut la deception de Verenet en 1865, lorsqsu'il
tit paraitre son oeuvre capitale, Pierre le Grand m
Hollande et ä Zaandam dans les annies 1697 et 17.17,
dedie en 1863 ä sa S. M. la reine-mere, Anna Paulowma,
veuve de G'uillaume II, roi des Pays-Bas, qui mourut
avant la publication de Föuvrage, pour lequeiil attendait
une remuneration delacour—peut-etre la decoration,—
tandis qu'il dttt se contenter d'unelbttre deremerciement
polie, en style de chancellerie. Le volume, n'etaut pais
d'actualitb, ne se vendit. pas, et- Verenet, courtisan sur le
tard, y fut pour les frais d'edition de son libraire.

Est-ce cette deeonvenue, ou le besoin de reintegrer
le domicile conjugal, ou biem tous les deux, qui l'enga-
gerent ä quitter pour la deuxieme fois Utrecht pour rev>e-

nir ä Nteuveville f Toujours est-il que dans la dite annee,
il rejoignit sa femme qui, de son cote, etait allee lui renidare

visite en Hollande.
De retour cbez lui, il ne resta pas oisif et, bien qu'äge

de plus de soixante-dix ans; mais encore plein de; verve
et d'entrain, il passait ses journees au travail, ecrivaat,
compliant et compulsant.

Aussi,lorsque les gouvernements des cantons romands
mirent au concours le livre die lecture pour les; trois. de-
gres de I'ecole primaire, se mit-il courageusement. ä
l'oiuvre et coneourut pour les-trois degres. II ob tint de
la1 commission chargee de faire um choix, un I" accessiit

pour le volume du 1" degre.
Environ ä lambme epoque; ilcomposa des Voic&mfee,»-

tines, qu'il se proposait de livrer ä Fimpressio®; malaity
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renonga sur le couseil de ses amis qui lui firent eom-
prendre que ce genre reelamait des qualites toutes
speciales et ne remplissait pas l'escarcelle des editeurs.

Yoici ce qu'il nous ecrivait ä ce sujet: « Le manuscrit
est entre les mains du pasteur B., mon Aristarque ou
mon Zolle. G'est vous dire combien je sens moi-meme
que cette nouvelle production n'est pas animee par ce
souffle poetique, qui seul fait apprecier et vivre une
composition en vers. II est si difficile d'emietter, pour des

enfants, le mets choisi de la vraie et noble poesie; mais
plus la difficulte est grande, plus il y aurait aussi de me-
rite ä la vaincre. »

Des l'annee 1849, Yerenet fit partie de la Socidte juras-
sienne d'dmulation, a laquelle il s'interessait vivement,
mais sans lui livrer detravaux, se trouvanttrop etranger
au Jura. II fit cependant äNeuveville deux conferences
tres goutees sur Alph. de Lamartine. Lors de son depart
pour les Pays-Bas, il fut nomme associe correspondant,
titre qu'il conserva, malgre son retour au pays.

II assista, en 1874, ä la reunion des instituteurs de la
Suisse romande k St-Imier et il fit, au banquet, un dis-
cours humoristique en portant un toast au redacteur en
chef de YEducateur, M. le professeur Alexandre Daguet.
Faisant allusion ä la lanterne de Diogene, il dit, ä la
satisfaction de tous les assistants, qu'en arrivant ä St Imier
il avait allume sa lanterne pour y chercher un homme
savant, mais qu'ä la vue de Daguet, il l'avait tout de suite
eteinte, l'ayant trouve; et lä dessus les deux vieillards.
philosophes s'embrasserent et devinrent de sinceres
amis.

Par l'entremise de son beau-frere, M. Adolphe Richard"
allie Moser, il fit la connaissance de M. Moser, de
Charlottenfels, pres Schaffhouse, chez lequel il fit des sejours,
dont il se souvenait avec plaisir. M. Moser l'avait si bien
pris en serieuse affection, que Verenet dut l'accompagner
dansun voyage de plaisir ä Paris, pour lequel il fut defraye

entierement.
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Un beau trait du caractere de Verenet est son excessive

generosite; il mettait follement en pratique le pre-
cepte de l'Evangile: « Ne soyez point en souci pour le
lendemain, car le lendemaiu prendra soin de ce qui le
regarde; ä chaque jour suffit sa peine, t> qu'un de ses

amis, M. Boch-Hendrichson, disait de lui: « Si nous n'y
mettions ordre, il donnerait sa derniere paire de bottines
et irait pieds nus.» C'estpourquoi,ses amis hollandais, en
vrais gentlemen plus soucieux du lendemain que lui,
deposerent ä la Banque nationale des Pays-Bas une forte
sorame, dont la rente lui fut servie trimestriellement jus-
qu'a son dernier soupir. Et, dans les dernieres annees de

sa vie, soit depuis le deces de sa femme survenu en 1878,
six de ses bons amis hollandais ajouterent encore annuel-
lement six cents francs ä cette rente pour qu'il ne man-
quät de rien. De pareils actes honorent autant ceux de

qui ils emanent queycelui qui en fut l'objet.
Tant que vecut Mrae Verenet, les epoux allaient avec

M1'8 Julie Richard, soeur de Madame, passer l'hiver ä Bois-
Gerf, sous Lausanne, et Monsieur s'accordait quelques
mois d'ete en villegiature ä l'Ile de St-Pierre, au lac de
Bienne.

Apres le deces de ces deux dames, Verenet ne re-
tourna plus ä Bois-Cerf, mais il prit son domicile
pendant le semestre d'hiver, pour etre plus libre, ä l'hotel
du Faucon, ä Neuveville, etpassa les autres six mois do
l'annee dans sa chere ile. Qui n'a rencontre dans la cour
de l'hotel un petit vieillard en robe de chambre et en
calotte, ou dans un vetement de couleur claire et un vaste
panama sur la tete, toujours jovial, d'humeur enjouee,
et pret ä vous donner la repartie fine et animee C'etait
notre Verenet. II partageait son temps entre la lecture,
la correspondance avec quelques amis et sa niece,
Mm' Charlotte de Bary, nee Huber, ä Guebwiller, che/,

laquelle il fit quelques sejours pleins de charme. II cau-
sait volontiers avec le pere aveugle du receveur Louis,
avec la femme touj ours active et les enfants de celui-ci,
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-auxquels il inculquaitde sages maximes en leur doanant
l'exemple de la sobriete, du bon ton-et du savoir vivre: Ä
table d'hote, lorsqu'il y avait des pensionnaires, ill lbs
eharmait par sa conversation instructive et amüsante;

Grand admirateur de J.-J. Rousseau, ilfutl'instigateur
et l'organisateur de la fete celebree ä l'ile le 3juillfet 1878 ä
l'occasion du centenaire du philosophe genevois. On avait
renvoye d'un jour cet anniversaire pour permettre aux
amis de Geneve d'y assister ä la suite du leur, mais le
temps detestable les retint chez eux. Verenet avait compose

pour la circonstance un Chdnt commemoratif, qui
fut chante en choeur par 1' Union de Neuveville.

En 1886, eut lieu1 ä Utrecht le 250m° anniversaire de
l'universite et, quelques jours apres, la fete des compat-
pagnons d'armes des anniversaires de 1815 et de 1880!

Verenet ne voulutpas y manquer et, malgre ses 92 attSj
il s'y rendit, voyageant jour et nuit en chemin de feit
Dire de quelles ovations il futcomble,la reception qui lui
fut faite, serait difficile. Les anciennes chansons de1 Sft

composition furent entonnees en son honneur et on lui
decerna une magnifique couronne de lauriers, qu'il rap*
porta en souvenir de ces fetes splendides et qui ornä' Sa

chambre ä coucher jusqu'ä sa fin.
Un beau jour pour Verenet fut la reunion annuelle de

la societe d'histoire du canton de Neuehätel. qui eutlieu
le 16 juillet 1888, ä lüle de St-Pierre. Äu banquet ihoccu-
pait la place d'honneur ä cote de son ami Daguet; nomme
president pour l'annee suivante. Des toasts nombreute
furent portes, parmhlesquels celui du veteran Verenet, ä

la suite duquel M. le D' V. Gross entonnade chant du
Drapeau, compose par Verenet ä l'oceasioni du vingb-
cinquieme anniversaire de lafondation du< progymnase
de Neuveville.

Ghaque an nee ses amis nenvevillois serendaient a. bite
le 18 septembre pour celebrer, dans.un banquet, son pro*
pre anniversaire. lb se montrait' tres sensible; h' cette
marque cbattentiom et ne manquait pas d'y etre fortgab
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Ä.yant entretenu avec Verenet une correspoadaace sui-
vie, aous ae pouvons resister ä la tentation de donner
quelques extraits de ses lettres. Comme « le style est
rbomme, s le lecteur pourra faire meilleure connais-
sance avec aotre aaii regrette.

Ea aiars 1878, il aous ecrivit de Bois-Cerf: « Yous
paraissez eavier aos peregrinations; elles ae soat pas,
j'ea couvieas, depourvues d'agrement. A quoi boa the-
sauriser quaadles desherites de ce moade soatprivesde
progeaiture Je lisais dernierement qu'ua paysaa du
canton de St Gall avait perdu fr. 400, eu billets de ban-
.que, rouges par les souris. La ,geat trotte menu ne se

regalerait pas ä ce point si eile visitait ma caisse N'im-
porte, contentement passe richesse.»

En racontant, eu 1875. ses deboires au sujet du con-
co.urs pour les livres de lecture, il ajoute : « Ma mere,
femme de boa sens, me repetait souvent, dans l'äge de

i'ioexperience, cette sage maxime : ne t'attends qua- toi
sml. Oh combien eile avait raison. J'aurais du mettre
plus souvent cet.avis en pratique, afin de prevenir bien
des deceptions. Mais, moins humble que vous, j'ai voulu
percer dans ce bas monde et je suis toujours reste Gros-
Jean comme devant. A quoi en attribuerla cause?helas!
ä une ambition demesuree, dout les consequences peu-
vent servir d'exemple. En presumant trop de son vol,
J'insecte finit souvent par se brüler les ailes. Mais, treve
de jeremiades; cependant, entre amis, c'est un soula-
gement. »

Lors du deces de sa femme, Verenet du t quitter la mai-
son conjugale, qui fut vendue. A cette occasion, il nous
ecrivait, le 12 decembre 1878: « II est poignant, ä mon
ige, de me voir pnve de mes relations les plus cheres.
"Triste et reveur, j'ai beau recapituler pour me.distraire
les heureux moments de ma vie orageuse; ils ne me
laissent que de melancoliques reminiscences, car les
souvenirs sont toujours des regrets. J'eprouve tous les cha-
grins que s'attire un creur sensible et porte äaimer. Mais
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pourquoi se plaindre continuellement? II faut se resigner
et se soumettre ä la volonte de Dieu qui ne nous eprouve
jamais au-delä de nos forces. »

Au printemps de 1879, il ecrit de File : «Lesenfants
m'apportent les bouquets de violettes, ma fleur favorite.
Oes aimables filles du printemps parfument ma chambre
et produisent sur moi Feffet de l'anesthesie par rapport
ä ma position sociale. J'aurais, en effet, souvent besoin
de chloroforme pour me mettre dans l'insensibilite des
ennuis que mon extreme solitude me fait eprouver. »

Malgre l'ennui, sa vivacite d'esprit nel'abandonnaitpasr.
en voici un echantillon: « Naguere, en revenant d'Ouchy,.
entre chien et loup, sans cependant avoir la jambe
avinee, j'ai fait une chute assez grave suivie d'une plaie
au front et de plusieurs contusions. Un Romain en aurait
augure un funeste presage. — La coulisse pavee qui
separe le trottoir de la route m'ayant fait faire un faux
pas, j'ai donne de la tete sur une pierre. II m'afallu avoir
recours ä un Chirurgien, qui m'a condamne ä garder le
lit pendant plusieurs jours. J'en serai quitte pour une
cicatrice et, comme Henri de Guise, on m'appellera de-
sormais Vermet le balafre. » (29 dec. 1880).

Et le 13 fevrier suivant: « Votre latin en um, m'a beau-
coup amuse ; j'y reponds en at, faisant allusion ä notre
amitie ; vivat, floreal, crescat in aeternuni! Inutile de

vous dire que je suis au bout de mon latin. II faut m'v
remettre pour les fetes de la Hollande, afin de prou-
ver aux etudiants que je sais encore appretier la vie des
bons amis, ainsi que les us et coutumes. C.'est le cas de
dire: (Mm meminisse juvdbii. y>

Pour terminer, encore une boutade du 31 mars 188'L
« Vous m'eugagez ä aller voir l'empirique B., mais j'ai
une aversion pour tout ce qui sent le charlatanisme, que
je prefere rester dans ma coquille plutot que d'en sortir
pour faire la connaissance d'exploiteurs de la eredulite
publique. Le foin de Ghasseral n'est bon que pour ceux
qui aiment ä se repaitre de chimeres; il ne saurait operer
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ni sur mon physique, ni sur mon moral. Je n'ai plus de
dents pour manger des chardons; chaque äge a son genre
de gastronomie. »

Oes quelques extraits de la correspondance de Verenet
suffiront pour donner une idee de son caractere et du
tour de son esprit. On peut dire de lui ce qu'ecrit au-
jourd'hui une personne qui a vecu dans l'intimite de
M. Jules Grevy, decede le 9 septembre courant: En
politique comme en litterature, il avait des sympathies et
des antipathies tres vives, mais il savait, les recouvrir
d'une sorte de tolerance qui pouvait etre de la moderation,

mais qui n'etait pas toujours de l'indifference.
Georges Verenet etait, comme il le disait lui-meme,

Frangais de naissance, Hollandais par le coeur, et Suisse
d'affection et par sa parente. N'ayant pas d'enfants, il
avait concentre toute son affection sur ses nieces et sur
quelques rares et Meies amis qui lui restaient.

II passa les deux dernieres annees de sa vie ä Neuve-
ville, entoure de soins et d'egards. Ses facultes intellec-
tuelles diminuaient lentement, ainsi que ses forces
physiques, faute de mouvement, auquel il refusait par lassitude

de s'adonner. Enfin, une bronchite le cloua dans
son lit, qu'il ne quitta plus que pour sa derniere demeure,
apres six semaines d'ennui. II s'eteignit comme un lumi-
gnon prive d'huile, äge de 94 ans et 7 mois. II repose au
cimetiere de Neuveville, oü les pieuses mains de ses
nieces lui ont fait enger un modeste monument, avec
Tepitaph e:

Le Seigneur connatl ceux qui lui appartiennent.
15 septembre 1891.
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